
de grands portiques fermés de portes 'e t de 
grilles en fer forge d'un merveilleu» travail. Il 
y a là des tapis «ta Vienne et des imitations des 
tapis d'Orient qui tromperaient les plus ex
perts ; combien nouas < n Tendon à Paris qui 
n'ont pas d au Ire origine? t in connaît partout 
les meubles eu bois tourné: deux on trois mai
sons se sont appliquées i montrer que ce pro
cédé peut s'adapter aux meubles de tous usa
ges. L'exposition d'orfèvrerie est très remar
quable; l'exposition des porcelaines de Hongrie. 
arec leurs étranges décors, et ces mille et un 
bibelots d'étagères, c -s objets divers on cuir 
imprimé et gaufré, en satin, en bronze, que le 
luxe a introduits dans toutes les habitations 
confortables, attireront certainement l'attention 
curieuse de tous les visiteurs parisiens. 

Cette digression sur l'Autriche nous a un peu 
détournés de notre itinéraire. Il faut y revenir. 
En quittant la Franc-, nous entrons en Suède et 
en Norwèae. Là. presque tout est à faire. De-
rant nous s'élèvent de grands fûts : ce sont des 
fûts de bière; et des portiques, des dômes, des 
obélisques formés de bouteilles de bière. C'est 
étonnant ee que tous les pays ont envoyé de 
bière à Anvers ! Il parait que les Flamands ont 
la même bonne réputation partout. Ce qui in
téressera davantage nos entrepreneurs et nos 
ouvriers, c'est l'exposition très complète des 
bois de construction et de menuiserie, tirés des 
grandes forêts du jNord. Ces bois arrivent à 
Paris tout ouvrés, prêts à être mis en place. Us 
font la ruine si le désespoir de nos menuisiers 
parisiens. 

En Allemagne, rien n'est prêt. Un orgue mé
canique joue. Quoi? Du Wagner sans doute! 
Une grande vitrine nous montre des objets en 
nickel Un peu plus loin, nous trouvons les mo
dèles réduits des navires de guerre allemands. 
Tout cela, mal agen é, mal présenté, et dans 
quel ordre ! L'exposition des bières au milieu 
des appareils d'éclairnge; les navires et les or
gues de barbarie à côte des machines à coudre; 
la maroquinerie et l'orfèvrerie péle-mèla avec 
les blocs d'asphalte 11 les armes à feu. 

Dans la section anglaise, nous comptons deux 
voitures, trois ou quatre amoncellements de 
boites de conserves et des bars déjà fort acha
landés ; en passant dans la section hollandaise, 
un peu mieux meublée, nous nous arrêtons 
longuement devant uni superbe collection de 
gravures et d'eaux-fortes 

L'Italie fait une exposition tapageuse, d'un 
luxe criard, où l'on a de la peine à discerner 
des objets de quelque valeur. Florence, Vi-
cence, Napl"s,Uénes e t envoyé des majoliques, 
des faïences grand feu ; Venise, des g laces , des 
lustres et des verreries ; Gènes des filigranes 
d'or et d'argent. Cà et là. des industriels ont 
ouvert boutique d'objets divers, meubles sculp
tés, coffrets, marbres incrustés, réductions, 
pour la plupart fort laides, des chefs d'oeuvre 
de la statuai!-" enfermés dans les musées d'Ita
lie. En résumé, c'estinoins uneexposition qu'un 
bazar. Mais le Flamand ne délie qu'à bon escient 
les cordons de sa bourse, et je doute que les in
dustriels italiens fassent n e fructueuse cam 
pagne. Les autres sections sont absolument 
vides. 

J'arrête ici mon compte-rendu ; que vous di-
ra i - j ' encore* Que j'ai vu dans la section suisse 
un chalet en bois découpé ; une vitrine conte
nant d appétissants cigares de la Havane, dans 
la section espagnole ; et, dans l'emplacement 
réservé à la Turquie, un bazar comme on en 
voit tout le long de la rue del i ivol i ? Il ne me 
reste qu'à saluer e s nouveau nos aimables 
confrères belges et à prendre congé de leur cor
diale hospitalité, dent tous les représentants de 
la presse européenne conserveront le muil'eur 
souvenir. —Edmond ACHARD. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
UNS KOUVELLE I Ë^OITVBRTK AMKRICAI.NE. — L e 

Textile Manufacture)- nous apprend qu'un jeune 
habitant de laCaroli. e du Sud vient d'inventer, 
pour la récolle du cot-n.une machine qui passe 
pour ce qui a été trouvé de mieux jusqu'à au
jourd'hui. 

Cette machine, qui ressemble, par certains 
côtés, à une moissonneuse, est munie de deux 
rouleaux cylindriques armés de dents, placées 
au-dessous de la surla-.e des cylindres. Il suffit 
de promener ces rouleaux sur la surface en
tière de la plante pourque, si le moment de la 
cueillette est venue, l-i titre soit saisie par ces 
dents qui sont en creux. 

Le prix de revient, pour la récolte d'une 
balle de coton, qui est actuellement de 9 dol
lars, se trouverait ramené.par suite de ce pro
cédé, à i dollar 50. Comme la récoite de coton 
de 1882 a coûté environ 50 millions de dollars, 
on conçoit l'importance d'une telle décou
verte. 

Ls COMMERCE AVEC LA GRÈCE —Les principaux 
articles importés par l'Allemagne dans ce pays, 
sont les cotonnades, les rubans, les boutons, 
les lainages de Saxe et de Silésie. la soie, et les 
produits textiles de provinces rhénanes, les 
métaux, des articles de fantaisie et l'alcool. 

Le chiffre des importations à Patras. pour 
1883, donnait une val» ur totale de .'4,659,869 
francs divisés comme suit entre les diverses na
tions : Angleterre. 10.278.420 fr. ; Autriche. 
7,591.074 fr.; Russie, 2,023,201 fr.. Roumanie 
et Serbie, 1.621.409 f r ; Italie, 1,180.046 fr.; 
Turquie. 974,726 fr.; France, 637,304 fr.; et 
Amérique, 324,789 fr. 

On constate, pour 1883. une augmentation 
dans les importations suivantes : filés de coton, 
textiles de laine, céréales, bois, métaux, vian
des salées, fourrures .ut soufres. 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Paru, 
11 mai — La prwainn naromatriqua eut de 
76) à Dunkerque ; 7fi4 à Nice ; 766 à Biarritz. — 
Kuibie dépression sur la Mur du Nord. — Le ba.ro-
mètre est asssx élevé et uniforme sur nos régions. 
— Temps probable : Vent d'entr» ouest et nord, 
ciel nuageux. — Même température. 

AFFAIRES MILITAIRES 
Par décjsien ministérielle du 5 mai : H. Dolot, eapi-

taine au K4« récimnt d'infanterie paaas au 10" bataillon, 
da ehasanna a pi»d, poux y occuper un emploi da eon 
grade, en remplacement da M i.héneby.nommu capitaine-
saajar. 

far décret du 9 mai ; M. (.««tara Arthur Gucâi, BOUS 
officier, éleva da l'école Saint-Maitcnt aat nommé aoua 
lieutenant au IU' da ligna. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

LES PROCESSIONS. — Jeudi, 7 mai, M. le 
maire de Roubaix avait pris un arrêté auto
risant la sortie des processions sur l'étendue 
du territoire de la commune. Cet arrêté a été 
annulé par le préfet du Nord, en date du I 
mai. 

Le public appréciera le libéralisme de cette 

Commissions municipales . — Les membres 
des lr« et 2* commissions se réuniront à la mairie 
la lundi 11 mai, à (i heure* du soir. Ordre du tour • 

1* Demande do bourses et subsides. — 2' Hôtel-
Dieu : aequisit on do mobilier nécessaire à l'amé
nagement de deux nouv-'les sal les .— 3- Acquisi
tion de mobilier scola , pour les éeolos mater-
selles des rues de l'Industrie, de l'Ommelet, de 
Blanctaemaille, de Ste-Klisibetii. — 4- Hospice : 
Installation de 25 lits. — 5' Legs D&marce;, aux 
petites soeurs dos pauvres. 

On ne peut pas appliquer, jusqu'à présent, a s 
mois de saai 18e5 ce que chaatait jadis la poète : 

Bonjour, mon joli mois de mai, 
Du priâtes]ne. joyeuse arant garde, 
Doux mois, qui Tiens tout parfume 
Avec aea reaea pour cocarde. 
De l'hiver, tu aonnea la fias 
Et ta robe d'asur est fuite. 
Et le» panaches dea Jilas 
b inclinent pour te taira fêta. 

Quel vilain temps dopais quinzejeurs 1 Los aver
se* no discontinuent pas, et avec cela,un froid rien 
moins que piintanier. Brrr ! hier soir, an Jardin 
de Barbisux, il se fai-i.it pas bon de sa promener 
«ans avoir au la précaution de revêtir son pardes-
iu«, et les toilettes d'été étaient rares. Aussi, la sé
rie des concerts publie* a été ouverte par la 
Grandi-H or monte et la Lyre Roubaisienne devant 
un auditoire relativement restreint. 

Malgré l'iiiC Ttituda du temps, nos musiciens 
< talent cr ânement à leur poste, ut l'exécutien des 
deux sociétés n'a rien laissé à désirer. Très re
marque, un solo de piston de M. Montignydans 
nne polka arrangée par lui et intitulée la Lune, de 
Miel. Le choeur A Venise, chantes par la Lyre Rou
baisienne, a produit le meilleur effet, et cette cho
rale a droit à tous no- i loges. 

L'allée de droite du jardin est interdite aux voi
tures.. Il eft question de ranger à l'avance les 
chaises en cercla autour du kiosque, ain»i que 
cela se pratique dans les concert, publies de Paris. 
De cette façon, les personnes qui ventant s'asseoir 
n'auront plus besoin de chercher leurs sièges an 
contrôle. 

Ce serait une mesura à laquelle tout le monde 
applaudit ait. 

Beaux-arts .—Nous venons de voir chez MM. 
Oandré et Mayer,artistes-sculptears,rne dos Fabri
cants, la Maquette d'un pnjet de Bourse destinée à 
Amsterdam. Ce monument vient d'être mis au 
concours, et le jury, qui prononcera l'adoption du 
projet, est compo.«é des sommités artistiques do 
toutes les contrées européennes. 

MM. Gnndré et Mayer ont mis à exécution le 
projet de M. Louis Cordonnier, arcuitect» à Lille; 
ils ont rendu, avec une délicatesse et un fini réel-
lement extraordinaires, les lignes majestueuses et 
grandioses dn monument. Ce qui est surtout re
marquable dans ls projet en question, c'est la har
diesse du beffroi qui forme l'angle principal de la 
bourse; sa hauteur sera de M »ètres;tout autour, 
se profilent des clochetons du plus harmonieux as
pect. 

La façade de la Bourse, qui doit regarder le pa
lais du Dam, est ornée au premier plan d'une co
lonnade garnie d'arcades élégantes; de nombreuses 
portes monumentales donnèrent accès au public,et 
ies fenêtres, surmort- e- de petites flèches, agré
mentées de statues et de cariatides, donnf ront une 
lumière adoucie par dos verrières artistiques. Le 
style do l'œuvre de M. Cordonnier s'inspire très 
heureusement do la Renaissance flamande et fran
çaise. 

La maquette, qui reproduit si fidèlement ls beau 
projet de M. Cordonnier, fait ie plus grand hon
neur anx artistes habiles qai ont su la mener s 
bonne fia malgré, les d' cultes du travai l ; elle 
est destinée à l'exposition d'Anvsrs, où elle fera 
certainement sensation. 

Le poblic ronbai-ien est invité a la voir jusqua 
mercredi prochain, dans les ateliers de MM. Oan
dré et Mayer, rue des Fabricants, 17. 

1 itte. Le retour s'sffsotua péniblement; sos voya
geurs n'étaient pas habitues à franchir des dis
tances aus*i considérables et l'on peut dire quelis 
amateurs n'avaient pas poussé le perfection; a-
rnen' •*<> leurs rasas jusqu'aux limite» atteintes au-
joi rd'hnL 

N «fuiOlBs, le concours national était fondé, la 
société Unt»n et Progrès avait bien mérité de la 
colomroptailie et dès oejonr, les fédérations et les 
sociét s principales du Nord réunissaient^ tous 
leur» effirts peur donner à ce concours l'éclat 
qu'il mérite. 

Aussi, chaque année, la succès alla-t-il gran
dissant. Qui ne se souvient de Libourn», Agen, 
Montauban, Leotoare et enfin Auch qui, orga
nisé par la grand* société Union et Liberté de 
Lille, réunit «nviron douze cents conoorrents. 

Morceix, contrarié par les étapes désastreuses 
qui l'ont précédé, voit ce mouvement progressif se 
ralentir, mais cet arrêt n'est dû qu'à la fatalité. 

Cette année, ls concours de Dax reprendra 
toute sa splendeur ; le cercle Union, nous en som
mes certain, est décidé à faire tous ses efforts pour 
la complète réussite et certes les amateurs dé
voués qui le composent seront à la hauteur de 
lear tâche. 

Déjà, M. Pierre Catteao, le conseiller général 
dent la générosité est devenue proverbiale, et M. 
Julien Lagacbe, maire de Roubaix, eut promis 
leur concours et leurs dons. Des démarches sont 
faites près da M- le préfet du Nord et près de quel
ques autres personnes; de plus, la commission du 
cercla vient de décider qu'une liste de souscrip
tion serait oaveita et présentée à tous ses mem
bres. 

. « » L y 0 U s l e !nm> m«"«eurs, es no sont pas les 
Ônslls l -f l1 0 B t m a n « n é - «»ai8 »* rapidité avec la-
quelle le fléau dévastateur a fait son œuvre, avait 
îtlZl s a u v * t a * e d e« pauvres enfaots, sur qui ces 
PmaSfniT* H r e I e r m e r . "ne œuvre sttrlmmain.. 
»?.?! A (
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i
t é m o i gnageg de sympathies et de re

l i a i s ae tontj la population tourquennoise, atté
nuer un peu la douleur d'une famille si cruelle-
osent éprouvée et si justement éplorée ! » 

La foule s'est écoulée lentement, en proie à use 
! vive émotion. 

Le concours de tir, organisé par la Société la 
nouvelle-Aventure, avait lieu hier. Il a été sus-
penlu, durant l'après-midi, et une délégation de 
la Sjcieté était présente aux funérailles. 

Concerts publics.—La série des cencerts d'été, 
Qui se donnent plaça Thiers, commencera le jeudi 
14 mai courant, jour de l'Ascension, à cinq heu
res du soir. La Fanfare des sapeurs-pompiers 
exécutera lea morceaux suivants : 

I.ueano-Paris. marcha militaire (L. Mertagna).— Fan
taisie sur las Huguenots (Meyarbeer) — Polka dea Clovras 
(Hubets). — Pot-pourri aur divers eparas (Clodomir). — 
i-rande marcha nuptiale (Canirea). — Souvenir dea Or
meaux (Canivex). 

Wattrelos .— Un vol vient d'être commis, chez 
M. Désiré Declercq, cabaretier-épicier, près de 
la distillerie. Des malfaiteurs se sont introduits 
dans la maison en passant par le jardin et en sui
vant une fenêtre qui donne sur le derrière de Uha-
bitatioo. 

Ils s* sont emparés d'un cruchon, centasant 12 
litres d'amer,Ae huit paires de cb.nussettes,de denx 
chemises d'homme, et oat enlevé deux tiroirs, ren
fermant les recettes de la journée, soit une ving
taine de francs. Uns plainte a été déposé* à la 
police. 

M. Auguste Dubois, de Roubaix, élève ar
chitecte à l'Ecole des Beaux-Arts, vient d'obtenir 
une mention sur projet rendu. 

La consei l de révis ion, à Roubaix, aura lien 
mardi 12 mai, à 9 heure s, pour le canton-oaest, et à 
2 heures, pour ls canton-ett. 

Le préfet du Nord présidera à ces opérations.' 
A midi et demi, ravue, sur la Grande-Place, des 

hommes à la disposition. 

Chronique colombophile. — La ville de Dax, 
dit la Revue cotombophite, a été choisie cette an
née pour le lâcher du huitième grand concours na
tional dont l'organisation est confiée au cercle 
colombophile Union de Roubaix. 

Lorsque, en 1878, la société Union et Progressa 
Tourcoing, offrait aux amateurs le concours de 
Mont-de Marsan, 240 pigeons prenaient part à la 

Si c e q u ' o n d i t d'I-'.sope. esit v r a i , il é t a i t 
l ' o r a c l e d e l à G - è c e . — Devant un jour ser
vir à son maître tu . c e qu'il y avait de meilleur 
au monde, Esope h lui servit que des langue- ; ls 
lenden.air, son maître lui ayant demande l ut ce 

qu'il y avait de pire, ca ne fut encore qne des 
langue que lui servit le philosophe-cuisinier. Il 
voulut montrer par là qne la langue est la oseil
le'TS et la pire chose qu'il y ait au mondé. 
C'est vrai, mais lorsqu'on l'emploie au profit de 
l'humanité, comme dans l'exemple suivant, on ne 
saurait trop en faire usage : s Lùieux, le 18 jan 
vier 1886. — Depuis 1857, mon père souffrait d'un 
rhumatisme, qui l'empêchait souvent de travail
ler, et, depuis plus de trente ans, ma mers ressen
tait de vives douleurs d'estomac. Jusqu'à ce jour, 
tous les remèdes avaient été infructueux, mais 
aujourd'hui, grâce à vos excellentes Pilules Suis
ses à I fr. 50, mes parents sont en parfaite voie de 
guerison. Je remerci- M. Hartzog, pharmacien, 28, 
rue de Gramraont, à Paris, et l'aut^ise à publier 
ma lettra.Ja serai heureux si elle «raige d'autres 
malade» à employer son excellent p oduit. — Gi-
ROUDEAU, instituteur-adjoint. » 2082i 

T O U R C O I N G 
Funérailles des vidimes de l'incendie de jeudi 

La pdpulation tourquennoise a voulu s'associer 
à ces funérailles, que l'on a entourées de toute la 
solennité possible. 

Dès trois heures de l'après-midi, use foule con
sidérable stationne sur la Grand'Place, devant les 
décombres. Dans to'is les groupes, on commente 
les phases de l'incendie et on s'apitoye sur le 
malheureux rert des pauvres victimes. Les ten
tures bleues et blanches, apposées sur les débris 
du rez-de-chaussée de la maison Meyar, offrent un 
contraste donloureux. La pensée se reporte vers 
ces chers petits êtres, qui ont péri d'un-) manière si 
affreuse. 

A quatre heures, un silenne solennel se lait dans 
la foule. Une voiture arrive sur la GrandRla^e : 
elle renforsae les corps d<»s enfants, que M. le com
missaire central et M. Chamberli", eo riniissaire 
da police, sont allés chercher a l'Hôtel-Dieu. 

Les trois cercueils sont déposes dans l'ancien 
magasin ém M. Meyer, transformé en chapelle ar
dente,par les soins da M. Régamey, qui s'est offert 
gracieusement à décorer la façade et la chambra 
mortuaire. Ils disparaissent bientôt sous ie.< flaurs 
et les magnifiques couronnes, que l'on ne cesse 
d'apporter. 

La foule grossit toujours et envahit les rues 
adjacentes, bi-in que la pluie commença à tomber. 
L'fcffluence est telle, que la police est obligée de 
dégager les abords des maisons incendiées. 

A cinq heures, M. Vat.bockstael, doyen de St-
Christophe, fait la levée des corps, pnis le cortège 
sa met en marche. 

En tète, derrière la croix, les tambours et les 
clairons des sapeurs-pompiers ; des jeune filles, 
vêtues de blanc, portent une couro: ne,sur laquelle 
on lit le n >m de Jeanne Meyer; viennent ensuite 
les couronnes offertes par les habitants de la 
Grand'Place et par un horticulteur, M. J ihani. 

Les cercueils sont portés par des enfants amis 
des défunts; celui de la pe.ite fille s'avance le 
premier; l'infortuné père conduit le deuil : >-a dou
leur est navrante. A cette vne, en ne peut se dé
fendre d'une vive émotion; la mère, cela se con
çoit aisément, n'a pas eu la force d'assister à cas 
funérailles. 

Après la famille, arohent MM. le commandant 
et les officiers du c .>s des sapeurs-pompiers, M. 
le maire de Tourcoug, MM. les adjoints la con
seil municipal, les autorités,et nn peupla immense. 
Tout le monde est silencieux, ému. Beaucoup de 
personnes ont les larmes anx yeux. Sur tous les 
visages, l'impression est profubde. 

Le service religieux terminé, le cortège s'est re
mis en marche, dans l'ordre que nous venons d'in
diquer. Sur tout le parcours, la fonle était com
pacte ; les spectateurs se pressaient aux fenêtres. 

Au cimetière, M. le maire de Tourcoing a pro
noncé les par des suivantes : 

< Messieurs, 
» L'Administration et le Conseil municipal, en 

prenant sur le budget de la Ville les frais da ces 
funérailles, ont voulu témoigner du deuil profond 
qui s'e-t répandu dans la population tourquennoise 
à la nouvelle de la mort malheur, "e des trois 
victimes de l'incendie de jeudi. 

anx sauteurs les plus extraordinaires. 
Da nombreux engagements sont annoncés, et 

tout fait espérer un concours encore plus brillant 
que las années précédentes, ce qui peat paraître 
pourtant impossible. 

N o s artistes an Salon. — Les deux toiles ds 
Jules Breton, le Chant de l'alouette et le Soir, 
viennent d'être vendues, pour l'Amérique, 80,000 
fr-; nn joli chiffre ! 

Le principal paysage d'Harpignies nous restera, 
il vient d'être acheté.pour Paris, au prix da 10.000 
francs. 

U L L 1 
Courses de jeudi . — La journée des courses de 

jeudi promet d'être très intéressante comme sport. 
Malgré les pluies continuelles, le terrain n'est 

pas mauvais. 
La présence de Mardi-Gras, le cheval de-M. 

Dambricourt, dont on se rappelle les denx belles 
courses, dans la journée du 12 oc obre dernier, 
fait prévoir que la lutte sera chaude dans le prix 
d'ouverture. 

Voici les engagements dea différentes courses 
jusqu'à ce jonr : 

PRIX DE LA LAITERIE.—AU trot monté. — MM. 
Viennatlu Val. c La Belle > ; L. Boulnois, < Caout
chouc > ; M. Platiau, a Nana > ; C. de Tilques, 
a Ali c. 

PRIX DU CHEMIN-VERT. — Course plate (gent
lemen).— MM. E. Luzzain, « Fracas » ; de Porcas, 
« Absalon » ; Magnier, < Va-et-Vieat » ; H. de 
l'Hervilliers, * Yerville » ; Comte Ch. du Tertre, 
s Miss Edith lfta » ; E. Pélissier, < Savonnette > ; 
Cb. Berlin, < lord Stockwell s ; Th. Wipperon, 
a Poor Tom, l)2j s ; cap. Delisle, « Argentine ». 

PRIX D'OUVERTURE. — Handicap international 
au trot monte. — MM. Wit* cocq,« Conquérant », 
avance de 550™ ; A.PIanchon, s Malinois s, 550™ ; 
P. Defôogle, •« Espérani e », 400™ ; Fonlupt fils, C. 
Fonlupt, < M»rdé Ouais», 380"; Des Georges, 
« Qu««imedo », 380™ ; Van Acker, « Urielex-Kou-
maneck, » 340™ ; O. Foconnier, « Pacha », 320™ ; 
Nicolay ei Abel, s Bédouin i CI »,270m; A Dobigies, 
« Grandham », 25010; Bourgeois « Flageolet »,176"; 
L. Espanet, « Masnay •, KO™; sir William, «Ztnei 
ka»,50"; Dambrici irt Legrand,» Mardi Gras «.O01-

PRIX DES DAMBS — Course de hai*» (gentlemen 
riders). — MM. le comte du Tertre, « Royal-Blue» ; 
major Clarck, « Queen-Nab» ; H de Vesian, a Pas-
calme II » ; viensnt'» <te Greffulbe, « Mountain 
Maid » ; E. Luzziani, « Fracas » ; H. Le Coatenlx 
de Caumont, « Ramette » ; H. de l'Hervilliers, 
« H. d'Elbe » ; Girod de Lesnes, • Duma-Forgât • ; 
Alfred Descamps, a Mario ». 

Les régates de Lille. —Le Cercle des Régates 
de Lille s'est réuni j^udi dernier, au Grand-Hôtel, 
afin d'élaborer le programme des Régates interna
tionales de Lille qui, ainsi que nous l'avons an
noncé, seront données dimanche 7 juin prochain, 
sous le patronage de la municipalité. 

Ca programme comprend : 
Ire course. — Embarcations de plaisance f» clains), 2 

rameurs en pointe ou en coup'e, parcours, 1,̂ ' U mètres, 
S virages — 1er prix, médaille argent. 3 insignea, et 25 
francs; lie, méd. a-g et 3 in.; ••. med. br. 

2e oaurse. — Yolea Giga (Juniores), t avirons en pointe, 
parcours, 1. in m., t viragea. — 1er prix, méd an;., 3 
ins. et MM fr.; 2m, mi. arg , 3 ins. et M fr., .Se acéd. 
br. et 'i ins. 

ta course. —Tolea-Oiga (Semores). Z avisons en pointe, 
parcours. 1,500 m., t virages. — 1er prix, m.JJ. arg., 3 
ins et 1J0 fr.; 2e, méd. arg.> 3 ins et 5u fr.; ta, méd. 
br. et 3 ins. 

4ms courte. —Périssoires (a ŝis). parcours, 1,5J0 m., 
2 viragei — 1er prix, méd. arg., 1 ins. 5' f r , ie mod 
arg , l ins. et 25 fr.; :'e med br. et 1 iiis 

;.nae oaurse. — Yoles-Gigs (.tuuiores), 2 avirons de cou
ple, parcours, l,;i00 m., I virages. — lsr prix, m-d. 
arg., 1 ins et 50 fr.; 2e, méd. arg. et 1 ins.; 3e m.d 
br et 1 ina. 

tjme course. — Yoles-Gigs (Juniores), 4 avirons de 
ponte, parcours, 3,oo0 m., 4 Tirages. — 1er prix, méd. 
verm. ofterte par le journal les .Saison», 5 ins et (M 
fr.; 2e, méd. arg , 5 ius. et 100 fr.; 3e, méd. arg. et 5 
insigHSs. 

7me course. — Embarcations de tous genres et de t-ju-
tes constructions, bor lant 2 avirons en couple (Seniores), 
parcours, l,5ou m. 2 virages. — 1er prix, méd. verm., 
1 ins. et 75 fr., 2e, méd. arg., 1 ins. et 25 fr.; 3a méd. 
br. et 1 ins. 

Se course.— Yoles-'.igs (Seniores), 4 av""ons de pointe, 
parcours, 3.000 m. 4 Tirages — 1er prix, méd. verm. gr. 
mol, 5 ins. et 4i0 fr.; Se, med. arg-, 5 ina. et 150 fr.; 
.le, méd. arg. et 5 ias. 

9a ceurse.— Périssoires (a obstacles), parcours 6 '0 m. 
1 Tirage.— 1er prix, 1 ina. «S 30 fr.; ?o, 1 ina. et 20 fr ; 
3e, 1 surprise. 

Les engagement* seront reçus jusqu'au -tjuin. 
Le Cercle des Régates a décidé ensuite qu'il sol

liciterait de la municipalité d'Haubourdin un subsi
de à l'effet de donner des régates dans cette ville 
au mois de juillet prochain. 

Concours hippique. — Le concours hippique 
dn Nord aura lieu, cette année.du 24 au 31 mai.230 
prix, pour une valanr de 41,316fr., y seront décer
nés, par la Société hippique Irançaise. 

Le programme se compose de prix de classet. 
d'attelage et de selle, de poulains et pouliches de 3 
ans sans dressage, de trotteurs et de chevaux sau
tant les obstacles, et de prix internationaux pour 
chevaux et voitures de maures, ainsi que de che
vaux de trait attelés à toutos espèces de voitures, 
propres à ce genre de service. 

On commence à a nenar . u Champ de mars, les 
matériaux qui doivent servir à la construction 
des tribunes et des écuries. 

La Société hippique française fait établir, dans 
l'Esplanade de la citadelle, des écuries pour 100 à 
160 chevaux, et de nombreuses tribunes destinées 
aux souscripteurs et au public payant, à l'entrée de 
ca concours. 

Des piix seront décernés aux plus beaux attela
ges, aux plus remarquables chevaux de selle et 

R e v u e du 1er regimeat territorial. — M. le 
colonel Royer, commandant le 1er régiment terri
torial d'infanterie, a passe,dimanche matin, la ra-
vue des hommes placés sous ses ordres. Après la 
revue, les compagnies se sont masséas près du 
Magasin aux fourrages et le défilé a commenc -, 
sous use pluie battante. 

-«»-
Tribanal de commerce de Lille 

Dana sou audience de lundi 11 tari, la tribunal de 
commerce a entendu 1 affaire en usurpation de titre, in-
teat'e parie journal le Llloi*, au Vrmi Li/loLi. 

M' Tkéry a présent î la demande, ae basant sur ce qu'il 
y a.ait confusion entre lea deux titres et que tel avait 
été le but du Vrai Lilloi*. 

M. Hayard, gérant du Vrai Lillois, objecte que plu
sieurs journaux parisiens poit?nt des titres dans les 
mêmes conditions, telles que la France, la France li-
Ore, et que jamais aucune contestation n'a eu lieu. 

Le tribunal remet le prononcé du jugement a la fin de 
l'audience. 

COMITE FLAMAND DE FRANGE 
Le Comité Flamand de France s'est réuni, il' y a 

quelques jours, à Baiileul, sous la présidence de 
M A. Bon variât. Les membres présents e.taieut 
nombreux, la séance des plus intéressantes. 

M. l'abbé Van Costenoble, à qui le pays doit la 
restauration de l'antique et foit belle église de 
Flètre, a donné lecture d'un article inséré dans la 
Revue de l'Art chrétien, sous ca titra: Les anciens 
vitraux de Flèlre. L'autenr, M. Ignace da Cous>e-
maker, rend pleine justice au mérite des quatre 
verrières de Flêtre, aujourd'hui rostau:éas sons la 
haute direction de in commission des monuments 
historiques de France. Au jugement de nos pre
miers maîtres verriers, elles seraient, au point de 
vue artistique, supérieures même aux vitraux si 
connus ce la cathédrale da Saint-Omar. 

L'on ignore gén ralement que, dans un obscur 
village de la Flandre, se trouvent des vitraux du 
XVle siècle, dignes de rivaliser avtc ce que la Re
naissance nous a laissé do plus paifoit en ce g-.nif 
Leur restauration est aujourd'hui fort heureuse
ment achevée; les amis des arts et lesurclieoiogu.s 
seront heureux d'apprendre que cette oeuvre a pu 
être menée a bonn- tin, grâce au concours du dé
partement et de l'Etat. 

M. l'abbé Flahault communique au comité des 
notas fort intéressantes et fort complètes sur le 
culte de Sainte-Dorothée à Eecke. 

Le culte de Sainte-Doruthée existe à Eecka de 
temps immémorial. Quelle en a été l'origine t On 
l'ignore aussi bien que les rapports erist >nt entre 
est te dévotion et U» solennités de l'antique société 
de réthorique, établie avant 1542 en ce village. 
Sainte-Dorothée, p itronna des fiauristes, des bras
seurs et ds maintes sociétés de rhétorique des Pays-
Bas, est surtout invoquée à Eei ka, contre certaines 
maladies de l'anf inca. Le pèlerinage d'E°cka est 
fort -uivi par tout i la population da la Flandre 
maritime; on y vient,ohaque jour,faire ho ,,r l'eau 
le fil de soie et le sucre, qui >ei'ont emportée p ir 
las riièle- confiants en la puis"ante intercession de 
sainte. L'auteur, donne sur ces prat;ques de dévo
tion et sur toutes celles dont la vierge de Cé'-aie 
fut, ou est encore l'objet, les détails les plus cir
constanciés. 

M. de Coussemakar lit une étude sur le carillon 
de Baiileul. Bwilleul avait des cloches depuis le 
jour où, en 1177, Baudouin, son châtelain, partant 
pour la croisade, affranchit la ville. Cas cloches 
ont, plus souvent qu'on ne croit, salue de leurs 
joyeuses volaas, da grands personnages passant â 
Baiileul. 

Elles furent cei.ainement misas en branle, en 
1198, lorsque Baudouin IX et Pbilippa-Augusta se 
rencontrèrent à Baiileul et y traitèrent de la paix, 
qui devait terminer leur différend ; en 1513, lors
que Charl.-s-Quint, sa rendant a Th^rouarine, vint 
coucher â Baiileul : en 1071, qu\nd Louis XIV tra
versa la ville, qu'il venait de donner à ia France. 

Mais au XVIII" siècle, en 1717, le magistrat 
voulut doter la bafT'oi de la ville d'un cariilon. Il 
en fit fondre les trente et-una cloebsa par le lor
rain Antoine Bernard, de Neufehâteau 

M. de Coussamnksr donne le diamèira des clo
ches, la nota que chacune d'elles jette dans les 
airs, l'inscription qu'elle port> et qui rappelle las 
noms des , chevins. dos notables 3t des conseillera 
pensionaires du la ville. 

M. Eugène Cortyl lit l'analyse d'un doenment 
inédit, dont il • retrouvé une fort aacienna copia ; 
ce sont ries lettres patentes de Philippe IT, 
établissant et rvglant l'union de l'ambacbt ûe Baii
leul et des villages de Méteven, Saint-Jans-Cappel 
et Bertbem. | 

M. l'abbé Van Costenoble a ensuite la parole 
pour une étude snr ia Communauté des Anlonins 
du Catsberg, prédécesseurs des Trappistes sur la 
montagne. Etablie d'abord sur la paroisse de Ber-
then, puis transférée sur le territoire de Gode-
waersvel<ie, cette communauté y subsista jusqu'en 
1791. Au XV1I1'siècle, le sacristain de Saiat-Vaast 
était, d'ordinaire, un religieux de cetta commu
nauté. Les Antonins avaient fondé une maison 
d'éliication fort fréquentée. De leur couvent, il ne 
reste, dans le pays, qu'un bien vague souvenir et, 
sur la mentagne.une croix qui domine aujourd'hui 
le cimetière des Pères Trappistss. 

M. Théry communique une copia de lettres paten
tes de 1517, octroyant à la ville d'Hazebrouck le 
droit de lever sur ses habitants, une contribution 
extraordinaire, pour rembourser l'emprunt forcé 
de 420 pistoles, levé pour payer au duc d'Elbeuf, 
q.ii venait de piller B lilleul, la rançon de la ville. 

M. Bonvarlet, ajoutant nn nouveau chapitre à 
ses notes et documents pour servir â l'hi.-toire des 
maisons religieuses et hospitalières de la Flandre 
maritime, lit au comité une étude à laquelle il a 
donné pour titre : Les Jésuites de Dunkerque, un 
volume de leur bibliothèque. 

Dunkerque possède un recueil factice, qui a déjà 
attiré l'utiention des érudits ; il est Connu sons la 
nom i'Argumenta, parce que le religieux qui l'a 
codifia, a inscrit ca titre sur la couverture. 

Il se compose des programmes, de 137 pièces re
présentées sur les tin à'res des collèges de la Com
pagnie, établis dans les Pays Bis . M. Bonvarl6t 
étudie les sujets traités dans ces pièces, eourcére 
les collèges où elles furent jonées et donne une 
liste tort complète des imprimeurs dont les presses 
ont été utilisées ponr l'impression de ces pro-
grammesi. 

Le président annonce que la prochains séance se 
tiendra à Flêtre, vers le '.5 juillet. — A. Z. 

N O R D 
Cambrai. —L'entrée du nouvel archevêque.— 

Le Comité de direction da la Compagnie du che
min do fer du Nord a décide qu'une réduction de 
moitié prix sera accordée, tant à l'aller qu'an re
tour, a tous les ecclésiastiques qui, • sur convoca
tion spéciale ». se rendront à Cambrai, dans les 
journées du 20 et du 21 mai. par tous les trains. 

Un train spécial sera organisé le 21, parlant 
de Lille à 8 Leurt'S 30 du m»t.n, avec arrêts à Se-
clin, Libercourt. Douai et Somain, et arrivera à 
Cambrai à 10 heures 30. — Il repartira de Cam-
bjai le soir à 4 heures 30 et arrivera à Lille 
â 6 heures :>3, pour correspondre avec tous les 
trains partant le unir penr toutes les directions. — 
Les laïques seront admis dans la train spécial, 
mais les ecclésiastiques seuls profileront de la 
reiuctien. 

Quesnoy sur-D^iïle—Les élections municipales. 
—On écrit â l'un de nos confrères : 

« Vprès avoir retardé le plus possible nos élec
tions municipales et dtpassi' les délais légaux, tout 
cela pour donner à M. Bouduel, le grand électeur 
du canton, le temps décomposer nne liste; le pré
fet vient de convoquer les électeurs pour diman
che prochain, 17 mai. Enfin !! Voilà on an qu'ont 
eu lieu les élections qu'il s'.tgit de renouveler di
manche. Ainsi que vous l'avez déjà dit, le succès 
de la liste conservatrice ett avsure. Elle passera 
toute entière, mieux eucore que la première fois. 

» Il y a quatre ans, Boodnel et ses amis intitu
laient leur lista — liste républicaine. — L'année 
dernière, baissant d'un ton, ils l'ont appelée—liste 
de conciliation — car ils se rendaient bien compte 
que le mot de République sonne mal aujourd'hui 
aux oreilles de nos braves cultivateurs et ou
vriers. 

• Quel nom Ini donneront-ils cette fois-ci t Et 
escore, avant de lui trouver un nom, faut-il la 
former; c'est très difficile, parait-;!, nul homme 
a rieux ne voulant aller au devant d'un échec cer
tain. 

» Marianne est bien malade et les docteurs l'a
bandonnent, jugeant sa position désespérée. Pour 
trouver des candidats on parle de leur offrir la dé
coration du Poireau r.gricole. Ca serait une id> e. 
Ça fait tant de plaisir et ça coûte si peu. » 

Rce'jH. — Tentative d'empoisonnement. — La 
femme n'un mineur, M. Bisianx, voulant se d faire 
de son mari, avait enduit de phosphore les tartines 
qu'il emporta à la fosse pour déjeuner; le mineur 
avait à p-uie mi- les dent-* à son morceau da pain, 
qu'il s'-tiit aperçn de la t^ntitive d'empoisonne
ment. Il porta aussitôt sa plainte et la femme Bi-
siaux, née Eueônia Place, qui avait disparu, vient 
d'être retrouvéa et arrêtée. 

R i x e grave à Dunkerque. - Une rixe grave 
a eu lieu samedi, vers deux heures du matin, dans 
une maison de toi- rance de la rue des Casernes da 
la Marine, tenue par le sieur G .. Nos 1-oteurs n'at
tendent pas do nous des détail» sur ce genre d'af
faires et SBitout snr le motif. Voici tout C9 que 
nous pouvons dira sans sortir de la reserve qui 
nous est imposée par le milieu dans lequel s'est 
produite la scène sanglante en question. 

Quatre Allemands, les sieurs Charles Znhik.-, 
Otto Zoernei, Charles Rodue et Charles Klein, 
marins, se sont pris dn querelle avec un M=ur 
Folkner, marin anglais, au sujet d'une phrynée 
de la maison. 

A un moment donné, les quatre Allemands ont 
saisi des chaises.qu'ils ont lancées à la tête du ma
rin anglais; celui-ci est tombe b..ignant dans son 
sang. On l'a alors frappe sur la face, à coups ie 
talon. 

La police est arrivée bientôt et a arrêté las IIUH. 
tra sujets allemands. 

Quant au blesse Foikn»r, il est dans nn état 
épouvantable et impossible à décrira. Le corps 
n'eut qu'une vxste plaie. La téta, enflée, tuméfiée, 
est hideuse. On l'a con mit a l'hospice civil. On 
craint qu'il ne succombe. 

Uneonquête e^t ouverte. 

Montreuix. — Le Comité d'organisation du Con
cours music .ladéjà reçu d;i noniDrenses adhésions, 
mais afin de permettra à un plus grand nombre 
da Sociétés de se faire inscrire, il vient de 
décider qua le délai d'inscription,qui .ivait été nxé 
au :il mai, sera prolongé jusqu'au 10 juin. 

Les musiques qui veulent prendre part à cette 
fêta peuvent e n v y e r leur adhésion à i i . Oscar 
Franc ds, secrétaire du Comité d'organisation. 

La ville de Montreuil prend déjà >es dispositions 
pour recevoir dignement les sociétés qui l'hono
reront de leur visite «t, d'un autre côté, ia Comité 
d'organisation nJa rien néglige ponr que les recom
penses soient dignes des musiques qui ies rempor
teront. Il a décida qn'il serait distribue 4 couron-
n«s df vermeil, 10 palmes de vermeil et un grand 
nombre de médailles toutes en vermeil, en ontre 
des primes en espèces, qui s'élévont à plus de 
mille frimes. 

Etat-civil de Roubaix. — D*GLABATIOI«I DS BJAIS-
aascnâu lu mai. — Jeanne Dfclo, rue du Tilleul' :8J 
— Suxacae Démailla, rue de 1 Epaule, cour Liseré, i _ 
Henri Buyeas, rue des LoBgues-Haiee, 14-1. — Julie Jar.s-
sens rue de la Limita.cour Ladsous. 1. _ Léon l.epers 
rue da Lannoy. maisoua Paçe-Lebnrt-ne — Qeorees lie! 
nier, rua da Soubise. 44. — Berth-" Chrétien rue de 
Flandre. 11. — Céline TanbeTer, ne St-Anteine, il. — 
Floreatin De'obel. nie da France, 1 . 

DÉCLABATIOKS o» »Éc*s du lu mai.— Flore De becque 
Î3 jours, rue da Tournai, maisons Desprntz. — Cjsarine' 
Deieru". «.- ans, ménagera, ruade Lille, impasse do» Ai ts, 
0 — Marie Deçandt, 2o ans, soigneuse, rue du Pile, ï> i i ' 

POBUCATIOKS DE MiSiAors du 10 mai. Entre : Frau-
çois Ma-itnys, 2^ ans. imprimeur, et Sidonia Vankemmri 
U ans, serrante. — Alphonse Deryc ke, 27 ans, tisserand 
et Marie Lamère, Jo ans. modiste. — Henri Vanscha-
melhout, 2.-. ans, tisserand, et .Marie Delarallée -'7 ans 
repasseuse — Emile Oouaseau, Jb ana. cocher, etSabins 
lierte.ui, ,2 ans, serrante —Albert (.laudemaus M.ans 
tis»erand et Hortenee liufkeas, SI ans, tisseran-îe — 
Polydore Deschamps, 83 an», app:éte>-r. at Camille Be-
rsneer, 21 ans, chamarreuse. — Alphonse l'.aert 6 ars 
journriier, et .Marie (.oessens, ie ans. seieneuse —Ca
mille Esteermont, \ib ana, tisserand, et .Marie Debacke-
U aïs. tisserand. — Jean Leiding, i9 ana, debourreur, et 

FEUILLETON DU 12 MAI — (N" 35). 

ÏAMBE-VERTE 
TROISIÈME P A R T I E 

IX 

( S T J I T « ) 
Comme elle passait devant la statue de bois 

toujours dressée sur son piédestal, elle fut prise 
d'un spasme nerveux et on dut la ramener bien 
rite . 

Les jours se passèrent .. et le bruit de l'exé
cution prochaine du marquis de Claveyrouse 
parvint au pensionnat, où il causa une grande 
émotion. 

Gilberte semblait être devenue insensible à 
tout: avec une effrayante rapidité, elle était 
retombée dans un étnt d étisie qui semblait de 
voir précéder la mort de quelques jours seule
ment. 

L'hésitant docteur Primanger craignait une 
phtisie galopante et paraissait avoir perdu tout 
esp*)ir d'avoir enfin r i son d'une maladie si 
complexe et si mystéri. use. 

Un soir, il causait avec sœur Saint-François 
au chevet de la malheureuse fille et, commede 
raison, le sujet de leur i-ooversation était l'exé
cution immiaem> de Gnston. 

Je sais qn- la « chose • no tard'rs pas. dit 
ls docteur. Tout s ra pout-étre fini d main 
matin. 

Gilberte, qni avait 'air de dormir. «er*v»i!ln 
comme en sursau! i i i s ni I • docteur a i l s 

supérieure ne s'en aperçurent, absorbés qu'ils 
étaient par leur triste sujet #le conversation. 

— Savez-vous bien, continua le docteur, 
qu'à ce propos je suis fort inquiet de mon ami 
Saint-Jorry, voilà' six semaines qu'il a quille 
Paris pour aller à Marseille: il m'a promis de 
me donner de ses nouvelles, mais je n'ai pu 
savoir ce qu'il était devenu. . . 

— Savez-vous ce que Saint-Jorry allait faire 
à Marseille. 

— Oh! je suppose qu'il n'y a pas d'indiscré
tion à vous en parler maintenant. Ce bon ami 
s'imaginait que Gaston de Claveyroose était 
innocent et il s'était mis à la recherche de la 
mère de Gabrielle (dont la disparition est aussi 
fort extraordinaire) qui para't-il, était en pos
session d'un document. . . 

— Qui pouvait aider à démontrer la préten
due.innocence de M. de Claveyrouse?... Pauvre 
Saint-Jorry, il se fait d'étranges illusions Gas
ton de Claveyrouse n'est que trop évidemment 
coupable.. . 

La soeur Saint-François se sentit toucher 
doucement à l'épaule et se retourna en pous
sant un cri. 

Gilberte était assise sur son lit en proie à un 
violent tremblement, et 6a figure, blanche 
comme la cire, avait pris une expression qui 
glaça le vieux médecin lui-même, bien qu'il ne 
fût pas facile à effrayer. 

— Pour l'amour de Dieu, ma pauvre enfant, 
qu'avez-vous.s'écria la supérieure en saisissant 
les mains froides et gluantes de la jeune fille. 

— Madame, madame, répondit Gilberte d'une 
voix étrange et qui ne semblait plu« être sa 
voix ; j'ai que que chose de terrible A vousdire. 

Et avant qne ia religieuse ait eu le temps de 
In questionner, elle ajouta : 

— Guelonn'e&l pas •• -npaiil . Ce)m'est pas 

lui qui a tué Gubrielle de Morlray... Ce n'est 
pas lui... Ce n'est pas lui... 

Allons, ma petite Gilberte, dit la supé
rieure après avoir échangé un regard d'intelli
gence avec le d o c e u r . allons, ne pensez pas à 
cela • Oui, c'est entendu, il est innocent... e-
couchez-vous et dormez. 

— Ne vous méprenez pas, Madame, reprit 
Gilberte, je n'ai pas le délire. Je sais ce que je 
dis . Je suis sûre que Gaston n'a pas tué Ga
brielle, car je sais qui l'a tuée. . . 

— Je vous répète qu'il en sera ce que vous 
voudrez, répondit la supérieure. Si vous le con
naissez, vous nous le nommerez demain.. . Et 
il sera puni, là, c'est convenu, mnis pour l'a
mour de Dieu, remettez-vous sur votre oreiller, 
et dormez paisiblement ; nous ne parlerons 
plus, nous vous laisserons sommeiller bien 
tranquillement, 

Un sourire navrant plissa les lèvres de Gil
berte. 

— Mais regardez-moi donc bien et écoutez-
moi donc mieux, Madame... vous comprendrez 
bien que je suis dans tout mon bon sens. Mon
sieur le docteur, vous devez vous y connaître 
vous, écoutez-moi,regardez-moi.. . vous n'aurez 
plus de doute; ne m'interrompez plus,Madame, 
il faut absolument que je dise ce que j'ai à 
vous dire et, si après cela je meurs, ah ! tant 
mieux ! tant mieux I... 

Gilberte pariait avec un air de sincérité qui 
domina complètement la soeur Saint-Frençois. 
Bits se tut et regarda la jeune tille avec de 
grands yeux ébahis. 

Quint au docteur, il semblait absorbé par 
de p u fondes réflexions. 

iiilberte continua. 
— -le sais qui a tué Gabrielle. dit-elle, et je 

v us vous dira qui c'est; c'est moi. 

La sœur Saint-François ne put retenir celte 
exclamation : 

— A h ! miséricorde!. . . la pauvre enfant est 
complètement folle, à préser t ! . . . 

— Je n« suis pas folle, reprit Gilberte. et je 
vais bien vous le prouver tout à l'heure, car je 
sens je ne sais quei-e force, qui me permettra 
d'aller jusqu'au bout.. . 

Ma'3 comme le temps presse, comme je souf
fre abominablement du remords d'avoir relardé 
cet aveu, comme il faut absolument arraeher un 
innocent à l'échafaud qu'on prépare déjà pour 
lui. aidez-moi à m'habiiler, faites venir une 
voiture, et allons trouver les juges, allons trou-
vei ie ministre, allons trouver l'Empereur, s'ii 
le laut. . . Je vous dis que j'en aurai la force... 
Oui, je me sens même une force surhumain-', 
tenez, voyez, voyez plutôt.. . 

Et Gilberte, se penchant hors de son lit, sai
sit un siège assez lourd et le souleva avec i ie 
vigueur qu'elle n'eût certainement pu déploj : ', 
alors qu'elle était en pleine santé. 

La pauvre soeur Saint-F"rançois jetait des re
gards effarés au médecin ; mais le do'-teur Pri-
mauger se contentait d'observer Gilberte, une 
main derrière le dos, et l'autre pétrissant éner-
giquement son menton ou tirant ses favoris 
jusqu'à les ar/acher. 

— J'ai tué Gabrielle... je ne sais pourquoi... 
sans savoir ce que je fa i sa i s . . . continua Gil
berte... Je n'ai pas eu de remord' .. J'ai été 
gaie comme auparavant: plus qu'ai' -raravant. . 
Je n'ai '-"nniiencé à avoir ie t-entime' . de mon 
cnnie tiue1"rs-|U'on a conduit Gaston dans le 
par île Mirov.lle, et que nous l'avons vu, 
tout.is, avec sa figure paie et ses y- ux égarés.. . 
C'est a partir de ce moment que j ai éié m i -
la-le .. Oui. le remords'me tue ! M sais qu-> je 
M ui p i> M IIUIII à faire respect ;i i s sais que 

j« suis une petite saltimbanque... je sais que 
mon père était un misérable mort d'ivrognerie 
et de misère.. . Que m'importe qu'on me mette 
en prison oti qu'on me coupe la tète. . . on fera 
de moi ce que l'on voudra.. . Je me repentirai 
si je puis . . . Maintenant, j'ai du remords, niais 
je ne sais pas si j'ai du repentir... Vite ! vite ! . . . 
Donnez-moi de quoi m'habiiler et allons tout 
raconter... 

— Mais, ma pauvre enfant, vous divaguez 
absolument, dit la supérieure qui avait eu le 
temps de reprendre ses esprits. Vous avez fait 
quelque rêve affreux qui vous poursuit encore... 
Comment voulez-vous nous faire croire que 
vous êtes sortie du couvent pour commettre un 
crime don' l'idée ne vous serait certainement 
jamais venue'?... Ne sais-je pas bien que ve-us 
étiez ici, avec vos petites camarades, au mo
ment où Gabrielle de Morlray a été assassinée. 

Gilberte éclata d'un rire affreux. 
— Vous n'avez guère de mémoire. Madame 

la supérieure, dit-elle. 
— Que voulez-vous dire, Giiberte "?... 
— Rappelez vos souvenirs. Madame. Le jour 

où Gabrielle a été assassinée, c'était un jour de 
promenade, n'est-ce pas !. . 

— Oui. je m'en souviens. . . 
— Eh bien, n'ai-je pas été punie pour être 

rentrée une demi-heure après les autres f 
— C'est vrai dit la supérieure atterrée. 
— Oh ! . . tout est bien présent à ma mé

moire, Madame ; vous allez voir que je ne di
vague pas. Mais, je vous en conjure, dès ,]ut-
j'min-i terminé mon récit, allons tout dire à la 
justice. . . 

— Laissez-la parler, dit le docteur, dont Ie6 
yeux brillèrent d'un éclat singulier. 

— Soit, je vous écoute, fit la supérieure en 
s asseyant avec résignation 

Gilberte se remit à parier d'une voix nette 
et vibrante, et comme si elle n'eût jamais été 
malade. 

Ce que Gilberte racontait était incroyable et 
cependant s'imposait. 

Elle pai lait aver une fermeté singulière. 
Llle employait des ternies qui stupéfiaient la 

sœur Saint-François, car ce n'étaient pas des 
ternies de j -une fille ou même de femme. 

On eût dit qu'elle récitait quelques chapitres 
d'un livre terrible. 

Chose particulièrement étrange, ses veux 
étaient élineelants. ses dents grinç.iient... et les 
muscles de son visage semblaient atteints de 
paralysie. 

Jamais visag* ne fut plus immobile. . . 
.lemais pourtant symptômes d'asritation plus 

violente ne se trahirent surune fi sure humaine. 
-En regardant Gilberte. on pensait à un cer

veau vibrant, enflamme, dans un masque de 
cire. 

Le docteur Prunauger la regardait en si
lence... 

Pourtant, un observateur très expert et ha 
bitué à surveiller le mouvement des lèvres hu
maines, eût deviné qu'il se disait dans un mo
nologue aphone : 

— C'est cela, c'est cela, c'est bien cela ! . . . 
Gilberte raconta que si elle n'avait pas connu 

Gabrielle à la pension, elle l'avait vu souvent 
lorsqu'elle y faisait des visites 

Elle ne pouvait définir l'impression que lui 
avait tout d abard causé la jeune tille. 

Mais cette impression ressemblait à de l'en-
vie et à de la haine. 

(A min SIMON ROUBftE. 
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